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En 1816 Mary Shelley, et son mari Percy Shelley entament, avec leur grand ami et poète Lord Byron, 
un voyage de deux mois qui passe par Genève et Chamonix. La découverte de paysages « sublimes et 
grandioses » leur inspire des lettres enthousiastes.

La révélation de ces lettres inédites en français est que Frankenstein est né de la contemplation de la Mer 
de Glace.

 

Écrivaine anglaise (littérature classique) née en 1797, Mary Shelley grandit dans un milieu littéraire et anarchiste. 
À seize ans, elle épouse le poète et veuf Percy Bisshe Shelley, détesté et célébré à son époque, mais considéré par les 
générations futures comme l'un des meilleurs poètes lyriques de la langue anglaise. 

C'est au cours d'une nuit italienne, en 1818, qu'elle écrivit Frankenstein ou le Prométhée moderne, œuvre 
fantastique intrigante et moderne. 

Consciente de la beauté de la nature, elle nous fait vivre et ressentir la découverte de ces paysages alpins à travers ses 
écrits. 
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Mary Shelley. 




Introduction 


 

Quand ils arrivent à Paris, en mai 1816, dans 
une France qui vient tout juste d'être pacifiée et 
qu'occupent encore des garnisons anglaises, le poète et 
baron Percy Shelley est âgé de 24 ans et Mary Godwin, 
sa compagne, n'en a pas encore 20. 

Percy est toujours marié à Harriet Westbrook, 
dont il a deux enfants, et qui se donnera la mort, par 
noyade, en décembre de la même année. Mary vient de 
lui donner, en janvier, un fils, prénommé William, et se 
fait accompagner de sa demi-sœur, Claire Clairmont, 
fille de la seconde épouse de son père, William 
Godwin. Percy n'est encore que l'auteur d'un premier 
grand poème, La Reine Mab, et Mary ne se doute pas 
qu'elle écrira bientôt un livre promis à une célébrité 
universelle, Frankenstein. 

C'est la seconde fois que le jeune couple traverse la capitale française, où il passa environ six jours 
en juillet 1814, juste après que Napoléon, déchu par le 
Sénat, avait été exilé à l'île d'Elbe. Mais « les » Shelley 
n'y resteront cette fois que le temps d'obtenir les signatures nécessaires aux passeports qui doivent leur 
permettre de se rendre à Genève et en Savoie. L'objectif 
de ce second périple est en effet d'admirer le lac Léman 
et la vallée de Chamonix, déjà très en vogue chez les voyageurs britanniques qui entreprennent le « Grand Tour ». 

Tous quatre s'installent à Champagne Chapuis, 
une maison située sur les bords du lac Léman, mitoyenne 
de la Villa Diodati, où demeure Lord Byron, qui a décidé de quitter pour toujours l'Angleterre et vient de commencer une liaison avec Claire Clairmont. Son amitié 
avec Percy Shelley se forgera durant ce séjour. 

Les belles journées de ce mois de juin 1816 
sont l'occasion pour le groupe de jeunes gens, composé 
de Claire, de Mary, de Percy, de Byron et de Polidori, le 
médecin personnel de celui-ci, d'excursions en bateau 
sur le lac et de promenades dans la campagne. 

En juillet, Mary et Percy décident de quitter 
Genève pour Chamonix. Ils souhaitent se rendre sur la 
mer de Glace et admirer enfin ce formidable Mont Blanc, 
que Saussure a rendu fameux dans toute l'Europe. 

Le voyage de Paris à Genève, en passant par 
Troyes, Dijon, Dôle et Nyons ; les excursions autour de 
Genève et d'Hermance à Lausanne, en passant par 
Nerni, Yvoire, Chillon, Clarens, Meillerie et Vevey ; et 
le voyage de Genève à la mer de Glace, en passant par 
Bonneville, Cluses, Sallanches, Servoz et Chamonix, 
sont racontés dans les quatre lettres qui suivent. 

Les deux premières sont signées Mary, les 
deux autres, Percy. Mais l'on sait qu'elles ont été profondément modifiées et retravaillées, et il est difficile 
de différencier les voix de leurs coauteurs. Ainsi, la 
lettre I, en principe écrite par Mary, reprend les passages d'une lettre écrite par Percy à l'un de ses amis. 
Difficile de savoir également si Mary s'est inspirée des 
pages de son journal, car le cahier correspondant à la 
période de 1816 a été égaré. Les sources des lettres III 
et IV, écrites par Shelley, sont elles aussi difficiles à 
retracer. Il s'agit sans doute d'un mélange de pages de 
journal, de lettres envoyées à des proches, de souvenirs 
revenus à la surface au moment de leur rédaction. 

Toutes ces lettres ont en tout cas un point 
commun : elles montrent une fascination pour la 
nature sauvage et grandiose des paysages des Alpes. 
Cette fascination s'exprime avec un romantisme auquel 
la présence, souvent évoquée, de Byron donne un éclat 
particulier. De même, l'admiration avouée et répétée 
pour Rousseau et sa Nouvelle Héloïse – il est rappelé que 
c'est à Vevey qu'il conçut le projet de ce roman alors 
célèbre, et que ses deux héros, Julie et Saint-Preux, se 
sont, comme Shelley, promenés sur les rives du lac à 
Clarens – vient consolider ce lien avec le romantisme. 

Les références à Rousseau permettent aussi 
aux Shelley d'affirmer leurs idées politiques subversives 
et leur attachement à la démocratie et à l'égalité (n'oublions pas que Mary est la fille de Mary Wollstonecraft, 
l'une des premières théoriciennes du féminisme, et de 
William Godwin, qui prônait l'athéisme, était opposé au 
mariage et défendait les idées de liberté et de justice). 
L'obélisque érigé à Plainpalais à la mémoire de 
Rousseau est l'occasion pour eux de célébrer la 
Révolution française, qui, écrivent-ils, malgré ses excès, 
sera pour « l'humanité » une source de « bienfaits 
durables », qu'aucune « conspiration des rois ne rendra 
jamais entièrement vains ». 

De même, observant que les Parisiens montrent vis-à-vis des Anglais une hostilité plus grande que 
lors de leur premier séjour de 1814, Mary, loin de s'en 
irriter, trouve cela honorable : car l'Angleterre a établi 
plusieurs garnisons en France et rétabli sur le trône une 
dynastie haïe, celle des Bourbons. Mary juge donc cette 
anglophobie très encourageante « pour tous ceux qui, 
dans toute l'Europe, ont de la sympathie pour les 
opprimés et chérissent l'irréductible espoir que la cause 
de la liberté finisse un jour par triompher ». 

Mary observe également que la Suisse est un 
pays plus égalitaire que l'Angleterre, et elle en fait, sur 
ce point, l'éloge : « Il y a plus d'égalité de classes ici 
qu'en Angleterre. Cela permet une liberté plus grande 
que celle que nous connaissons dans notre pays, et un 
raffinement de manières parmi les ordres subalternes 
que nous ignorons. » 

Mais c'est la description des grandioses paysages 
des Alpes qui est l'élément véritablement marquant de 
cette (fausse) correspondance. 

Car nos deux voyageurs ne s'intéressent guère 
aux villes. Ils balaient Genève en quelques mots, 
estimant qu'« on n'y trouve rien qui vaille la peine que 
l'on prend à marcher sur ses rudes pavés ». Et toute 
leur attention et leur enthousiasme vont à la description 
à la fois détaillée et poétique, précise et exaltée, lyrique et 
profonde, des ciels, des orages, de la lumière, des eaux du 
lac, des torrents, des cascades, mais surtout des abîmes, 
des pics, des sommets, des glaciers, des forêts, des 
aiguilles, des dômes, des clochers, des ravins qui les environnent – sans oublier, bien sûr, l'impérial Mont Blanc. 

Cette exaltation et cette poésie sont portées à 
leur plus haut degré d'incandescence dans le poème 
précisément intitulé « Mont Blanc », et composé (ou, 
du moins, commencé) dans la vallée de Chamonix, le 
23 juillet 1816, par le seul Percy Shelley, au pied des 
monts non pas « affreux » mais « aériens ». 

Ce poème et ces quatre lettres seront publiées 
anonymement en 1817, à la suite du récit du voyage de 
1814 sur le Continent, sous le titre Histoire d'un voyage 
de six semaines à travers une partie de la France, de la 
Suisse, de l'Allemagne et de la Hollande, avec des lettres 
décrivant une excursion sur le lac de Genève et sur les 
glaciers de Chamonix. Ils étaient, jusqu'à ce jour, inédits 
en français. 

 

Christophe Jaquet 
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Percy Shelley, par Amelia Curran. 




Extrait de la Préface 
de Percy Shelley 


 

Rien ne saurait avoir moins de prétention que 
ce petit ouvrage. Il contient le récit décousu de périples 
accomplis par un groupe de jeunes gens dans des 
régions qui sont aujourd'hui devenues si familières à 
nos compatriotes qu'il est vraisemblable que bien peu 
de faits les concernant aient échappé aux observateurs 
plus rigoureux et plus expérimentés dont les récits ont 
déjà été envoyés à la presse. Ils n'ont d'ailleurs rien fait 
d'autre qu'arranger le modeste matériau que leur fournissaient un journal incomplet et deux ou trois lettres 
écrites à leurs amis en Angleterre. Et ils regrettent, 
maintenant que leur petite Histoire est offerte au 
public, que ce matériau n'ait pas été plus copieux et 
plus exhaustif. 

Voilà un juste motif de censure pour tous les 
lecteurs plus enclins à condamner qu'à se divertir. Mais 
quant à ceux dont la jeunesse s'est passée, comme celle 
des auteurs (avec quel succès, cela importe peu), 
à poursuivre, comme l'hirondelle, l'été changeant de 
plaisir et de beauté qui emplit le monde visible, peut-être trouveront-ils quelque agrément à suivre les pas de 
l'auteur, de son époux et de sa sœur1, à travers une 
partie de la France et de la Suisse [...] au milieu de paysages d'une grande beauté naturelle, mais que le grand 
Poète2, depuis qu'il les a visités, a revêtus de l'éclat 
d'une nature plus divine encore. Ils entendront avec 
intérêt le récit d'un homme qui a visité Mellerie, 
Clarens, Chillon et Vevai3 – une terre ancienne, peuplée 
des rêves tendres et glorieux d'hier et d'aujourd'hui. 
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